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ENTRE NOUS
L'autre jour j'ssi- tis à un diner

" inaI tendu'' cht z unt dt mnca amis etl
là je fus témoin d'unte scne comique
autant que ridicul, , et de (s scenes
lat il s'en paisse al Vo us losjouirset prer-
que partout.

Nous étions tro. Al table, mon ami,
sa femme et moi Tuut allait. pour le
mieux et les hi-toriettes roulaient
aussi vite que les plats n vidaient
devant nous. Pour nma part, n'ayant
aucune gêne avec eux et ayant une
faim de loup, j engloutissais avec ra-
pidité et plai-ir les m,' ta qu'on me
présentait. Il en fut, de môme pour
mon ami et. sa femme, car je vis plu-
sieurs fois la cuisinière, u.ne brune
aux longs cheveux, apporter et rap-
porter des assiettes, etc. Bref, tout
allait comme sur des roulettea lors-
qu'un incident vint mettre un bâton
dans les roues

e*

Nous étions alors rendu au dessert,
une pudding au riz Mon ami, qui est
un homme comme les autres, aime
bien à manger une pudding au riz
lorsqu'on lui préiento une pudding
au riz. O'en était une aussi mais par
malheur, lorsqu'il retira ma cuillère
de dedans il retira en nieme terups un
épais et long cheveux brun, tel que
ceux que l'on voyait sur la tête de la
cuisinière Il n'y avait pas à dire
c'était bien un des cheveux de la cul-
sinièro qui s'était permis une int.
dans la pudding du Ionsieur, d'au-
tant plus que sa femme alsecheveux
blonds ct qu'elle ne 0'occupo jamais
de cuisine.

Toujours est il que mon ami qui î.e
préfère pas pluit les cheveux blonds
que les rouges dans la soupe lit un
grand taprge ,i c'eût été un blond
encore, .amaso peut-être, mais un brun
comme celui-là, et de cette longueur,
jamais !

Mon ami qui est d'une humtur plus
tno mtlussa-.du parfois, fit venir ln
brunt· enfant et séance tennnte, après
uno longue et violente discuseion, lui
remit son salaire et une vacance illi-
mitée.

'.*.

Et lorsque cette crise fut pasr ée, la
femme de mon ami obtint après un
long plaidoyer le réinstallement de sa
bonne Marie qui, il faut le dire, a
toutes les qualités dans la cuisine
comme dans les bras d'un gros " po-
liceman."

Madame partit toutejoyeuse et alla
en courant annoncer la bonne nou-
velle à sa brunette.

Durant ce temps, mon ami et moi,
nous étions dans le boudoir, parlant
des milles et une manières qu'une oui-
sinière pourrait employer pour em-
pécher ces sortes d'accidents et plus
fort que Marconi, nous en étions
rendu à faire des machines électriques
qui sait.iraient nu vol les cheveux
fugitifs et qui les déposeraient en lieu
sûrs. Nous aurions certainement aussi
Inventé une machine pour refroidir
la soupe, mais l'arrivée de Madame
mit ni terme à nos inventions et chan-
gea le coui s de la conversation.

**
Lorsque je retournai chez moi je

constatai que la plus gagnante dans
cette ene était la cuisinière qui
avait retiré sa paye 15 jours avant
le temps et que toutes ces machines
coûteraient des sommes fabuleuses,
qu'elles failliraient quelquesfois à
leur devoir et que le moins dispen-
dieux et plus stû- moyen d'éviter ces
choses lé:agréables, serait de " clip-
per " A fleur ce cratne nos butines cui-
sinières 1

Mais, voudront-elles?
ARTHUR Is SALTAnELLO.

La Vengeance
La boutique de John Puck, coiffeur

genre américain, le premier toiffeur
de Sherbrooke, bien connu pour la
multitude de ses Inventions bygiéni-
ques et surtout pour ses inimitables
perruques, était, ce jour-là, pleine de
monde. Un monsieur maigre et un
mouieur gras étaient installés sur
les fauteuils, le menton barbonillé
de savon mousseux. Trois autres
messieurs attendaient, en parcourant
les journaux illustrés.

John Puek et son premier garçon
Théodore rasaient, tout en pérorant...
Au comptoir, l'avenante mistress
Put k, un peu forte peut-être, mais si
gracieuse, trônait avec rnajesté, tan-
tis que dans l-air surchauffé de tette
après-midi d été, des mouches beur-
do-naienît @i une valse folle.

La pou te io la boutique b'ouvrit
dout entent et l'ou vit apparaître la
large kir re de M. Bouton épouvantée
tout de suite par la longue dile de
clients attrndant leur tour.

-Entrez monsieur, cria John Puck
on est à vous dans une minute.

-Dans une minute, répéta Théo-
dore, comme un écho

--Une toute 1 etite minute, allirma
mil re'ss Puc-k avec un sourire.

Décidé sans 'oute par le sourire de
cette charnanlte dame, le ton perea-
sif de son honorable mari et le grand
désir de se reposer, M Bouton entra
tout- t-fait.

Il lança un regard oblique aux trois
citoyens qui le précédaient dans l'or-

dre des chaises et, tandis que John
Puck se confondait en politesses, Il
alla s'asseoir au fond de la boutique
en écrasant un chapeau qui se trou-
vait là.

-Sapristi I faites attention, hurla
le monsieur gras qu'on rasait, mais
qui malgré tout le savon qui lui bar-
bouillait la figure, avait vu dans la
glace le dommage causé à son couvre-
chef.

Impassible, M. Bouton s'excusa, ra
justa son faux-col, éternua et atten-
dit Obséquieux, le coiffeur et Théo-
dore conseilléa:ent à leurs clients res-
pectifs une petite friction parfumée.

-Et moi qui suis pressé, gronda
41 Bouton navré.

- Dans une minute, Ilt une seconde
fois mistress Puck avec un sourire.

L'heuro s'avançait. Le monsieur
gras, non content d'avoir laissé faire
une bien inutile friction sur sa tête
chauve, imaginait maintenant un
changement de coupe dans sa barbe.
Le monsieur maigre discutait avec
Théodore. Cela menace de s'éter-
niser.

M. Bouton avait pourtant fort à
faire ce jour-là, rendez- vous ur
gents, ventes importantes à conclure
avec des maisons de commerce de
Sherbrouke, où il n , pouvait décem-
ment se présenter sans être rasé de
frais.

Aussi sur sa chaise se désespérait-il
avec de furieuses envies de casser
quelque chose. Toutes les malchan-
ces lui arrivaient, vraiment. Une
vieille dame entre pour se faire coif-
fer. John Puck, galant, réclame pour
elle un tour de faveur qui fut accordé
par trois voix contre une, la voix de
M. Beuton.

Cela tournait à la mauvaise plai-
santerie, décidément. M Bouton,
désespéré, s'épancha dans le sein de
l'avant dernier client, un petit hom-
me à favoris roux.

-C'est scandaleux, n'est-ce pas 7
-Scandaleux, vous l'avez dit.
L'atn-sphère é ait grosse d'orage.

Dans la boutique régnait une odeur
de bataille et d'héliotro oe, tandis que
mistress Puck s'agitait, inq' là. e, der-
rière son comptoir.

-Cela mérite une vengeance, mur-
mura M. Bouton.

Un petit frisson courut dans l'air.
Tandis que le coiffeur et son premier
garçon Théodore coupaient les che.
veux, en pérorant, M. Bouton, su
brepticement, étendit la main vers
une perrcque soyeuse et belle qui
était accrochée près de lui dars un
coin du magasin. Il en recouvrit son
crûno chauve et remit son chapeau
sur sa tête, tans que John Puck ait
pu le voir. Puis, satisfait, il se plon-
gea atentivement dans la lecture d'un
journal Illustré

Le deuxième client somnolait; le
troisième, qui avait vu le coup, cli-
gnait de l'Seil d'un air content.

Une heure se passo encore sans Inei-
dert notoire celle-là, après laquelle
M. John Puck, se tournant enfin vers
M. Bouton, lui dit en s'inclinant:

- C'est a votre tour.
M Bouton se découvrit et s'assit

gravement sur le fauteuil:
-Taille: de (cheveux très courts,

commanda-t-il.

Empressé, pour parer la mauvaise
humeur de.son client, le coiffeur se
mit en grand frais d'amabilités. Il
parla de la température,du commerce
de la ville et du ministère, sans ou-
blier quelques pointes contre le gou-
vernement, tout en fauchant de ses
grands ciseaux l'épaisse chevelure de
M. Bouton. Soudain Il poussa un cri
d'épouvante.

Il venait de reconnaître la plus
belle de ses perruques qu'il était en
train de massacrer.

-Bien envoyé I fit le monsieur à
favoris roux qui avait la figure plon-
gée dans la cuvette.

-Que se passe-t-il? Interrogea
mistresa Pu-k, en se dressant effarée
au dessus de ses bocaux de brosses à
dent.

Et M. Bouton sourit, vengé.

AMOUREUX

C'était à un bal.
Il était étudiant en droit et il avait

l'àme remplie de poésie.
Il figurait dans une valse avec une

jeune fille de dix-huit ans; espèce de
sylphide aux formes éthéréennes.

Pendant qu'il la serrait contre son
mcour dans le tourbillon de la danse

voluptueuse, il lui dit à l'oreille:
-" Vous demeurez chez vos pa-

rents? "
-" Oui, monsieur, chez ma tante

rue Congress."
-"Vous êtes modiste ? "
-Pardonnes, je suis fleuriste."
-" Fleuriste, dites vous, mademoi-

selle? Le rêve de ma vie serait de
nouer des liens d'amitié avec une
fleuriste. Dites-moi, s'il vous plait:
où travaillez-vous votre art? Je vou-
drais admirer votre talent dans ses
manifestations."

-"Je suis fleuriste. Je fleuris les
ton caps sur les bottines de prunelle.

Le jeune homme est tombé en syn-
cope.


